
Première femme agrégée
du Gabon, le Pr Pierrette
Béatrice Ntyonga-Pono, en-
docrinologue, a un par-
cours qui parle à chacun
et, surtout, aux femmes.
Pour leur dire qu'aucune
excuse n'est valable pour
ne point continuer le com-
bat de la vie. Entre deux
dépistages de diabète, elle
partage son histoire. Un
long fleuve pas toujours
tranquille.

RIEN ne la prédestinait à lamédecine. Car, sa mèreétait ménagère, et sonpère, très absent. Mais «
Dieu avait un plan pour ma
vie et l'a accompli. Tout ce
que je suis, je le lui dois.
"Avec Dieu, tout est possi-
ble", c'est mon credo»,clame-t-elle. Chez elle, onne parlait ni des sciences,ni de médecine, mais dupain quotidien. Née en 1954 dans la pro-vince de l'Ogooué-Mari-time, Pierrette BéatriceNtyonga-Pono débute sesétudes à Port-gentil. Elleles termine au Lycée LéonMba. En classe de 4e, ellese lance le défi d'être mé-decin, en hommage à sanièce, morte faute de mé-decin pour la prendre encharge rapidement : « À
l'hôpital de Port-Gentil, ma
nièce est morte de rougeole,
car il n'y avait pas de méde-
cin. Celui qui était là, on ne
le trouvait pas et, l'enfant
est malheureusement dé-
cédé», se remémore-t-elle. Mais, elle est mauvaise enmathématiques. Pour êtremédecin, il faut compren-dre les maths, pense-t-elle.Elle va, une fois encore,confier cette faiblesse àson Dieu : « Pendant que
j'étais en train de me casser
la tête, la lumière s'est faite
dans mon esprit et j'ai com-
pris.» Débute alors l'aven-ture. Désormais, la jeune Pier-rette Béatrice est une Asdans les matières scienti-fiques. Elle décroche sonbaccalauréat scientifiqueet peut, grâce à une boursede l'Etat, s'envoler pourRabat au Maroc pour sesétudes de médecine. «Je fus
major de promotion chez
les Arabes», narre-t-elle,pas peu fière. Au départ, elle veut êtrepédiatre et est même affec-tée dans sa province d'ori-gine à la fin de ses études.Elle y travaille lorsqu'elletombe sur un article scien-tifique, qui parle du ma-nioc. En substance, il y estécrit : ''Le manioc, aliment
de l'autarcie, peut être aussi
source de crétinisme". « Quoi ? se demande-t-elle.
Le manioc que nous man-
geons tous les jours peut
rendre crétin ?». Il faut

Femmes 11
Mercredi 15 Mars 2017

Pierrette Béatrice Ntyonga-Pono : le manioc 
rend-t-il crétin?

Portrait 

Line Renette ALOMO
Libreville/Gabon

Les femmes font moins
de sport que les
hommesFace au sport, l'inégalitépersiste : chaque semaine,les femmes font une heurede sport de moins que leshommes. A l'occasion dela journée internationalede lutte des femmes pourl'égalité des droits, la 6eédition du baromètreSport Santé de la Fédéra-tion Française d’Educa-tion Physique et deGymnastique Volontaire(FFEPGV) dévoile les iné-galités entre les hommeset les femmes dans la pra-tique sportive. En 2016, les femmes fai-saient 54 minutes desport en moins que leshommes. En 2017, l'écartse creuse un peu plus :c'est 1h 06 d'activité phy-sique en moins pour lesexe féminin ! Surtout nedemandez pas ce qu'il enest au Gabon!
Les enfants perturbent
le sommeil des femmes,
mais pas celui des
hommesCe ne sera sans doute pasune surprise pour lesfemmes ayant des bam-bins à la maison, mais uneétude américaine montreque vivre avec des enfantsaffecte davantage le som-meil des femmes que celuides hommes. L'étude aexaminé des données is-sues d'une enquête télé-phonique, conduite àtravers tout le territoiresur 5.805 hommes etfemmes et a abouti à cetteconclusion.  
Avoir des enfants aug-
mente l'espérance de
vieAvoir au moins un enfantaugmente l'espérance devie, plus particulièrementchez les hommes, selonune vaste étude publiéemardi dans la revue médi-cale Journal of Epidemio-logy & Community Health."Avoir des enfants est asso-
cié à une longévité ac-
crue", soulignent leschercheurs qui ont égale-ment montré, contraire-ment à d'autres études,que le sexe des enfantsn'avait aucun impact.
Évincer le gluten aug-
menterait le risque de
diabète de type 2Face à la mode des pro-duits sans gluten, la Fédé-ration américaine decardiologie a récemmentpublié une étude faisant lelien entre ce régime d'ex-clusion et un risque plusélevé de diabète de type 2,après avoir suivi 200.000personnes pendant 30ans. Ceux qui privilégientdes produits sans glutenconsomment moins de fi-bres complètes, connuespour abaisser le risque dediabète.
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Le Pr Pierrette Béatrice Ntyonga-Pono.

Ph
o
to
 :
 /
 L
'U
ni
o
n

qu'elle comprenne. Au lieude retourner à ses chèresétudes apprendre la pédia-trie, elle va s'intéresser àl'endocrinologie. Objectif :mieux saisir les glandes en-docrines (hypophyse, hy-potallamus, thyroïde,pancréas...  ) pour, au final,expliquer pourquoi le ma-nioc rend les gens crétins. Elle en profite pour acqué-rir des connaissances endiabétologie.Retour au Gabon en 1991.Il n'y a pas, en ces temps-là,d'endocrinologues auGabon, se rappelle-t-elle.On lui propose d'ensei-gner. « Mais je n'y connais
rien à l'enseignement», pro-teste-t-elle. Le doyen de laFaculté de médecine del'époque (actuelle Univer-sité des sciences de lasanté, USS) va l'y initier.Elle prépare des cours etfait des publications (ellespermettent d'approfondirun sujet donné). 
TRAVERSÉE DU DÉSERT•Elle obtient le quota de pu-blications nécessaires pourse présenter au concoursd'agrégation du Conseilafricain et malgache del'enseignement supérieur(Cames). En l'an 2000 auCameroun, elle devient lapremière femme agrégéedu Gabon. De 2000 à 2007, elle vit cequ'elle qualifie de traver-sée du désert, n'étant affec-tée dans aucun centre desanté. Elle l'explique par lasanction des hommes : « Ils
m'ont fait souffrir. Ils m'ont
refusé le service et tout ce à
quoi j'avais droit. Comme si

j'étais arrivée dans un do-
maine réservé aux hommes
jusque-là. Ils m'ont fait voir
de toutes les couleurs.»Face à cette discrimination,elle préfère s'envoler pourle Canada étudier la péda-gogie médicale à l'Univer-sité de Montréal. Ajoutantune autre étiquette à sacasquette de médecin. Ac-tuellement, elle travaillesur les facteurs d'échec àl'Université Omar Bongo(UOB) et occupe le postede chef du service endocri-nologie du Centre hospi-talo-universitaire deLibreville (Chul). Sa jeune collègue, le Dr Da-niela Nsame, endocrino-logue, ne tarit pas d'élogesà son endroit. « Elle est ri-
gide dans son travail, mais
si maternelle. Je dirais
même qu'elle a le cœur sur
la main, tant elle se donne
pour les autres.»   Pour ce qui est du manioc,il est sans danger, tel quenous le mangeons. Maisque les femmes enceintesne le consomment pas cru.Car, alors il perturbe la fa-brication d'hormone thy-roïdienne utile audéveloppement du cerveaufœtal. 


